LE CALCIO FLORENTIN

Le 24 juin, les Québécois célèbrent leur fête nationale en chantant, en dansant et en buvant. En Italie, la ville de Florence fête elle aussi le jour de la Saint-Jean-Baptiste, son saint patron, en regardant 54 gars se cogner dessus.

Foyer de la Renaissance italienne, le chef-lieu de la Toscane est également celui du calcio florentin, le calcio storico, le jeu d’équipe le plus violent du monde. Le roi de France Henri III, lors d’une démonstration organisée en son honneur en 1574, l’avait d’ailleurs décrit ainsi : « Trop petit pour être une guerre et trop cruel pour être un jeu ».

Mais à quoi ressemble donc ce sport ? Prenez un gros morceau de rugby, ajoutez-y une pincée de boxe, de foot et de lutte, et arrosez abondamment avec du sang. Tous les coups sont permis : fractures du tibia et du péroné, mâchoires déboîtées, nez cassés… Un véritable carnage.

Et qu’en est-il des règles ? Deux équipes de 27 joueurs chacune s’affrontent sur un terrain de sable rectangulaire, avec pour objectif de mettre un ballon rond dans les filets adverses. Les équipes sont au nombre de quatre : les Rouges, les Blancs, les Verts et les Bleus. Les matchs durent 50 minutes ; on compte des gardiens, des défenseurs, des milieux de terrain et des attaquants, et si un joueur est plaqué au sol, il n’a pas le droit de se relever avant qu’un but ne soit marqué. « On joue rarement la finale avec les mêmes joueurs, car ils n’ont pas le temps de récupérer », raconte Riccardo Lo Bue, champion de l’équipe des Rouges, qui dit avoir subi sept opérations chirurgicales en 20 ans.

Le premier match de ce sport quelque peu loufoque remonte au 17 février 1530, lorsque Florence, au plus fort du siège de la ville, résistait aux troupes de Charles Quint. De nos jours, les Florentins attendent avec impatience ce tournoi disputé une seule fois par an. Avant la finale, les deux équipes finalistes défilent dans les rues, c’est la fête. Les joueurs ne sont pas payés, ils jouent par amour pour leur quartier, puisque chaque joueur représente le sien et qu’il ne peut jamais en changer, mais surtout pour Florence, capitale de l’art, de la culture, de même que berceau du calcio florentin.

Lo 24 . e Qs comon i 0 ol o . e s o 1
o e s s B S s 1

o o P e Lo e ot
™ T bk ot e i o st Pt O P

i B e T s s B To

e s g e D s d 2 s o e o
e o L e T b
e T A S 5 s o corl s . s e e
e e i1 £ i e s
s e g s e Lo B o
R T e s

o s o s B oo s O 5
s ol s vt s s S5m0 e o £ o
e St s oo et o o, Lot e
Tt st it 39t B S D 8% P
o e e s o




